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Rien n'a manqué dans l 'Auvergne 
A La réception faite à c e s deux mi
nistre»; il s'est m ê m e trouvé un 
3ar t , bui a suivi son v i l lage , le curé 

e Sôurdei l les ! Il est vrai que c'est 
la Républifue française qui raconte 
le fait, « t nous nous souvenons 
trop de sa mésaventure avec un curé 
de l'Eure, lors du voyage de Cher
bourg, p our accepter s a o s réserve 
11 Jégsodc du curé de Sourde i l l e s . 
I aijffêlremettt, nos minis tres ont 
sJaJMMeWfidorie-leur cette justice de 
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DÉPÊCHES COMMERCIALES 

Dépêches de Mal. Bosok et Cle, du Havre, 
représentes k Roubaix, par M. Buiteau-Gry-
monprez: 

-« Havre, 7 juin. 
Vantes 800 b. Marché raidissant. 

Fête. 
Liverpool, 7 juin. 

New-York, 7 juin. 
New-Tors, i l l/r« 
Recettes 11,000 b. 
New Orléans low middling 77 1/2 
Savannah • » 781/2 

B U L L E T I N D U J O U R 

Pendant que M. Gambetta s e ren
dait « rue des Cascades, » à Belle-
vi l le , à la fête de la ca i s se des éco
le», et déclarait modestement qu'il 
ne fallait pas crier : « Vive Gam
betta l » m a i s : « Vive la République !» 
pendant qu'il jouait a u x boules , 

Krenaît des bocks , qu'il gagna i t des 
roumirs en pain d'épice, et qu' « il 

faisait grossir la recette par sa pré
sence, » c'est le Temps qui l'avoue, 
n o s minis tres s'en allaient qui à 
Alençon , qui à Tours , qui à Cler-
mont , évangél iaer les é lecteurs . La 
République française se montre bon
n e pr incesse envers eux. Elle est 
auss i prodigue de t é l égrammes , 
qu'elle l'avait été pour M. Gambetta. 
N o u s y voyons que les autorités ont 
fait un cha leureux accueil à nos 
gouvernants , et que de vraies émi-

Sration» rurales «e sent -produites, 
es v i l l ages entiers faisaient la 

haie, , à Ten croire, pour contem-

Ëler l es faces augustes de MM. 
onstans e t Caaot. 

reconnaître que, s'ils ont été iusi 
gnifiants, i ls ont du m o i n s été 
courts . 

A Alençon, le général Farre s'est 
rabattu sur les chevaux qu'il a 
trouvé superbes , les plus « beaux 
chevaux mil itaires du monde, » a-t-
il ; à Glermont, M. Constans a 
chanté les charmes agres te sde l'Au
vergne ; à Tours , M. Cochery s'est 
borné à remercier s e s hôtes. 

La banalité de ces h a r a n g u e s 
s'explique d'ailleurs a i sément . Ce 
qui préoccupe les esprits en ce mo
ment, au point de vue pol i t ique, ce 
sont les é lect ions futures. Mais que 
pouvaient dire nos minis tres ? 
Savent-ils en ce m o m e n t ce qui se 
passera jeudi au Sénat ? Aura-t-on, 
n'aura-t-on pas le scrutin de liste ? 
Personne ne ne le sai t au juste. On 
parle, il est vrai , de transact ions , 
de cote mal taillée : au fond l'incer
titude est grande . On n'a pour s'en 
convaincre qu'à lire l e s feuil les op
portunistes . El les s e bornent à 
espérer que les fêtes auront permis 
au Sénat de « réfléchir ». On devine 
ce que signifie ce verbe. Malheu
reusement la Justice jette des bâtons 
dans les roues , et g ê n e la m a n œ u 
vre en déclarant nettement que le 
scrutin de l iste, c'est la suppress ion 
du Sénat. Al lez donc , après cela , 
demander à des g e n s de filer la 
corde qui doit l e s pendre .1 Mais M. 
Gambetta est bien mal in , et il a 
d e u x jours encore devant lui : il 
faut souvent m o i n s de t emps pour 
changer la dest inée des e m p i r e s . 
Bonaparte perdait la batail le de Ma-
rengo à midi -et • la g a g n a i t à s i x 
heures , Qui oserait prétendre que 
jeudi M. Gambetta n'aura pas s o n 
Marengo ? 

m 

Le devoir et les droits du Sénat 
M. W a d d i n g t o n a d o n n é lecture 

au Sénat de son rapport sur laques-
tion du scrutin de l i s te . 

C'est le travail de M. B o y s s e t 
m i e u x compris , rédigé avec plus de 
clarté, s a n s d igres s ions inuti les , 
sans a l lus ions insol i tes . L e s objec
t ions , ainsi qu'on le verra, sont pré
sentées avec art, bien déduites , et 
e l les frappent l 'espritavec beaucoup 
de v igueur . 

Auss i les part i sans du scrutin de 
l iste paraissaient- i l s fort mortifiés. 
Tous ces a r g u m e n t s irréfutables 
que le rapporteur jetait sur leurs 
tètes faisaient as sez l'effet de coupa 
de m a s s u e . M. Peyrat , fougueux 
d'ordinaire, était quelque peu at-
téré. 

Que répondre,en effet,à cette par
tie du rapport de M. W a d d i n g t o n 
où il met en relief l es condit ions 
au mil ieu desquel les est né le s cru
tin de l iste ? Le pays n e le récla
mai t point, l a Chambre n e le de-

S i 
mandait pas davantage , et il a fallu 
pour obtenir une majorité de 8 voix , 
s e livrer à toutes l es in tr igues et à 
tous les actes de pression imagina
bles. Et cette majori té: m ê m e com-
merrt è^t^re composée ? C'est à 
peine si e l l e contient la moit ié du 
parti républicain a la Chambre. 

On n e peut donc pas s e présenter ] 

devant le Sénat la tfete bien haute. Il 
est impossible de soutenir sérieuse
ment qu'on es t .po,rté par l'opinion 
pwsjWqwj *)*** I» wlowastiHaprme de 
lu représentation. Jamais loi n'a 
sol l ic i té l'approbation de la'-econde 
Chambre dans des condit ions p lus 
piteuses,plus factices. Les part isans 
du scrutin de liste l e comprennent 
au fond et i ls comptent sur d'autres 
m o y e n s pour amener le Sénat à 
rés ip i scence . Quoiqu'en minori té , 
n'ont-ils pas déjà condamné 'e gou
vernement à un s i lence honteux? Ils 
espèrent aussi avoir raison des ré
s i s tances dés intéressées et patrioti
ques du Sénat-

Pour arriver à ce triste résultat , 
qui va de nouveau mettre en péril 
la Constitution, i ls font miroi ter 
devant les espri ts troublés des 
m e m b r e s de la naute Assemblée les 
péri ls d'un conflit et l e s cra intes 
d'une suppression prochaine de la 
seconde Chambre. Le Sénat s e lais
sera-il int imider par ces m a n œ u 
vres ? S'il en était ainsi , n o u s n'hé
s i tons pas à" dire qu'il serait mal 
inspiré et qu'il n'aurait p a s le senti
ment de s a propre conservat ion. 

Certes une Chambre haute , lors
qu'elle s e place en contradiction 
avec l'opinion publiqne.crée de bien 
g r a v e s difficultés ; el le s 'expose à 
sombrer dans une révolut ion. Mais 
ce n'est pas l e cas ; défendant le 
scrut in 'uninominal , le Sénat agira 
conformément au v œ u de la nation, 
et il saura écarter pour t o u j o u r s le 
retour de l 'antagonisme entre P a r i s 
et la province. 

Qu'on ne s'y trompe pas , en effet, 
s i le scrut in de l iste était ma lheu
reusement voté, g r â c e à tous l e s 
m o y e n s m i s en cause , avant d e u x 
années on verrait s e former dans 
l e s départements un mouvement 
profond pour que le pays pui s se 
rentrer en possess ion de lui-même, -

chois ir s e s mandata ires et ne pas 
subir une représentation i m p o s é e 
par P a r i s ou le comité central op
portuniste . On ne pardonnerait pas 
au Sénat d'avoir, de gaî té de cœur , 
pour être agréable à une coterie , sa
crifié le repos et la tranquillité du 
pays . L e s n o m s des sénateurs qui 
auraient voté le scrutin de l iste se
raient marqués à l'encre rouge , et 
i ls ne tarderaient pas à s'apercevoir 
que pour éviter un danger , i l s en 
ont créé un autre autrement péril
leux. 
Toujours s' incliner, toujours obéir, 

n'est-ce pas s i gner son propre ar
rêt de mort et reconnaître que l'ins
titution de d e u x Chambres est abso
lument inuti le ? Il n'est pas un ci
toyen qui ne sera fondé à s e f a i re l e 
r a i s o n n e m e n t su ivant : « Mais ce 
Sénat , à quoi peut-i l être bon ? Il 
n'a pas d'opinion sur l e s c h o s e s e s 
sent ie l l e s , pas de volonté ; il s e 
dés in téres se de tout. Ce n'est pas la 

re ine d'entretenir trois cents inuti-
i tés .e t il faut au p lus vite suppri

m e r ce rouage superflu. » 

» 
Ohï, les g lus grands eAQéoaîs du 

Sénat, o*! s o n t ceust * u i lui 
consei l lent'de s igner sans m o r m u -
r«r, de sanéiiQnqer sa.os jj^o$es#ta-
tion ; ils ont certainement la havne 
du l é g i m a «uastitirtionnel et d e l à 
séparatieiKdâa. penvo ir s ) i ls ache
m i n e n t P^àA peu l e ç a y s a une con
vers ion. TàrJ4P*»P0,*r les sénateurs 
qui ne le -verront pas , i ls compro
mettront d*a»e façon irrémédiable 
et défiai r é g i m e parmentaire . 

dexonf l ï t i i t r y e f t - » 

l e s IIIIIIIMII—HI a* laa annoacss ce*, 
eues à HoÊtieém, a» bmenu du lomrnav 

, cbei M. <*u«*a, libraire. Grands 
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BexwwU A SnuMtém, « 

{glace dé 
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tr*1a* 
pas, il ne peut y e n avoir dans l'es 

fjèce. Si le Sénat rejette la loi s u r 
e scrutin de l iste, il ne méconten

tera après tout que 165 députés de 
la majorité républicaine et 65 dé
putés de la droite ; il causera au 
contraire la plus v ive satisfaction à 
165 ou 180 m e m b r e s républicains 
de la m ê m e Assemblée . Et peut-on, 
dire que parmi ces cent-quatre-
v ingts républicains opposants à la 
proposit ion Bardoux, s e trouvent 
des dévouements douteux ? V o u s 
rencontrez de v i eux démocrates 
c o m m e M. Boysset , corn,1116 M. Ber
nard Lavergne , des nouveaux ve
nus Comme M. Labuze, c o m m e M. 
Roger , tous foncièrement at tachés 
a u x institutions ac tue l l es , 

Mais encore une fo is le rejet de la 
lai sur le scrutin de l iste sera ac
cueill i avec enthous iasme , avec re
connaissance , par la majorité des 
républicains de la Chambre. Le Sé
nat ne commettra pas cette g r o s s e 
et irréparable maladresse de leur ; 
refuser cette sat is fact ion. Il voudra 
se conduire c o m m e une a s s e m b l é e ; 

sér ieuse , politique, souc ieuse de son 
prest ige , de s a dignité . i 

S'il vote le scrutin d e l i s te en pré
sence du sent iment d'unanime pro- ' 
testation du pays , de la d iv is ion d e 
la Chambre Sur une auss i g r a v e 

Quest ion, on ne manquera pas de 
ire qu'il s'est s o u m i s , qu'il s'est in

cliné devant les injonct ions d'une 
dictature naissante . 

Le Sénat ne doppera pas ce spec
tacle de serv i l i t é . qui attesterait , 
c o m m e n o u s le d i s ions p l u s haut , 
l 'abaissement définitif des m œ u r s 
par lementa ires . - A v e c s a g e s s e et 
fermeté, il expr imera l 'avis , en re
poussant le scrutin de l is te , q c e sur 
une quest ion auss i g r a v e , il est bon, 
il est nécessaire de connaître l'opi
nion du pays . Des é lect ions sont pro
c h e s ; l e s é lecteurs auront toute fa
ci l i té de se prononcer et de chois ir 
entre l e s candidats de l'un ou l'autre 
des deux s y s t è m e s de votat ion en 
présence. On ne peut s e d ispenser 
de consulter l e suffrage universel 
sur une solution qui l ' intéresse par5 
t icul ièrement. 

Cette consultat ion n'est pas du 
g o û t de la République française, on 
le conçoit , et il est inutile d'insister, 
car el le sait à l 'avance ce que ré
pondra le suffrage universe l . Quant 
à la démiss ion de M Grévy résultant 
du vote du scrut in d'arrondisse
ment , el le const i tue une bonne plai
santer ie , au bout de laquel le on est 
étonné de trouver le n o m de M. Loc-
kroy. El le pourrait peut-être é m o u 
voir M. Grévy, m a i s de quel effet 
peut elle être sur des s énateurs in
te l l igents et- av i sé s i 

(Patrie). 

•on objet est d 

«crnseryait»a jjlaRaj quant a u * irais . 
t u voyage de «ea m e s s i e u r s de Ja 
Çlfque, à leups frais de sé jour et de 
^ s o m m a t i o n s de £ « * è , c ' é t a î ^ ï 
l e s contnhuàplas qui Uè^ pai*lei*«. 

M. Gambetta était enchanté de 
cette escorte , e t il yjpoaoeJt bien 
encore avec pïaisHr à VtUe^'Avray , 
lorsqu'il a reçu la vis i te çu» ohef cfc 
ces a g e n t s . 

Celui-ci lui a déclaré avoir quitté 

S ^ t ^ f a i i t l ^ : ] ^ ^ -Bomme ronde de cent 
mi l l e f rancs , pour ne pas faire con-

inUtariel : ce /eut 
*JBP impatients 
k 1/L consigne 

la prud 

»«u tropi impatienta , 

par la _ 
La discussion dà 

nt lplque nu Sénat 
i, des plus instruc

teurs qui viennent 

gion et da remplace 
tant la morale chrétienne, déclarée cadu 
que, par une morale ' 
nouvelle. Tel était l'au 
ressortait du discours 
qui s'est manifesté sam 
g4e de M. Tolain avec une i&soleace hai-

e u s e . Et qu'on n e l'oublie pas , M. ToJaAn 
n'est pas un de ces irréguliers qu'on peut 
désavouer; comme l'a rappelé M Paris 
dans sa très vigoureuse et très babil* 
réplique, M. Tolain a été choisi récem
ment par M. Ferry pour présider la 
commission chargée de préparer le projet 
de loi sur l'instruction primaire supé
rieure. On parle de solidarité ; en voila 
poe qui ne peut être niée : c'est celle qui 
liait le sénateur et le ministre. 

D'ailleurs, au même moment, ce qui an 
passait à l'enterrement de M. Uttre, la 
colère de tous ces sectaires furieux de ce 
que Uttré était mort chrétien, cette ré
volta scaudaUuse contre la volonté du 
défunt et contre celle de la famille pour 
proclamer la négation matérialiste sur la 
tombe du savant, ces bousculades hidau -
ses devant un cercueil, ces cris haineux 
et fanatiques, la presse radicale toute 
entière faisant écho A ces violences, 
qu'est-ce donc sinon la manifestation de 
cette passion antireligieuse qui prétend 
aujourd'hui tout dominer, et qui a inspiré 
le projet sur l'enseignement obligatoire 
et laïque T D'ailleurs, ne sont ce pas les 

-aussi qui ju» vantant d'être las • 
inspirateurs de toute la politique soolaire 
du F . . . Ferry, qui ont fourpi dans leurs 
pétitions la tex^e o>,se* Mojele de loi et 
qui le félicitaient dernièrement de faire 
use « œuvre vraiment maçonnique » T 

Tous ses journaux qui continuent 
dans la presse l'émeute du cimetière, qui 
accueillent avec ne cri de rage vraiment 
satanique la nouvelle qu'un homme a été 
baptisé, ne sont ce pas «eux qui défen
dent les lois de M. Jules Ferry, parce 
qu'ils y trouvent la seUsfaetion de ces 
mêmes passions t Le XIX» Siècle, qui 
a toujours été au premier rang des offl-

ui l'autre our cieux de M, Jules Ferry, qui 
applaudissait si bruyamment 
où le président du conseil se défendait 
toute pensée antireligieuse, qui y voyait 
une merveille d'habileté, ne s'écrie t-il 
pas aujourd'hui, è propos des obsèques de 
M. Littré : « E*t te donc à tort que nous 
haï»»ons la doctrine eathoiiquei » Jugez 
par là de ce que valaient les protestations 
du ministre. La « ' haine de la doctrine 
catholique » III n'y a pas autre chose au 
fond de toute la campagne entreprise 
par M. Jules Ferry. 

Franchement, ceux-Ié seuls seront 
trompés désormais qui le veulent bien. 
Doivent voter cintre la loi de laïcitation 
nonseulement tous les chrétiens, non 
seulement tous ceux qui estiment imnru-
dsntde détruire la foi religieuse dans le 
peuple alors qu'il n'y a rien à mettre à la 

Êlace, mai* tous les esprits libres qui ont 
orreur du fanatisme et de la passion de 

secte ; car les fanatiques, les secrétaires, 
on voit bien aujourd'hui d* quel coté 
ils aont. Jusïfc NOËL. 

naître dans les journaux, l es ordres 
exac t s qui lui ont été donnés par 
le préfet de police, au sujet du 
v o y a g e du président de la Chambre 
à C a h o r s . 

Les Apparitions deJL k de la Silette 
M. Sarcey . toujours véridique et 

bien informé, dit dans le XIX" Siè
cle, à propos d e s apparit ions de No
tre-Dame de la Salette , que M g r de 
Bonald , a lors métropolitain de Lyon, 
traita d a n s un m a n d e m e n t « de 
b i l l evesées idiotes les conversat ions 
du pâtre Maxirhin avec la sainte 
V i e r g e , » 

N o u s regret tons v ivement d'être 
ob l igé , une fois de plus, d'opposer 
a u x a l l égat ions de M. Sarcey un dé
ment i catégor ique ; m a i s n o u s de
v o n s lui dire que ce qu'il avance e s t 
abso lument faux. Mgr de Bonald 
,n'a j a m a i s fait un pareil mande
ment . (Univers.") 

m BQNIIET D'AME 
On lit dans Vin transigeant : 
N o u s r e c o m m a n d o n s à l'attention 

de M. Petdploup, h o m m e sévère 
/ n a i s juste , M. Jules Ferry, min i s tre 
de l ' instruction publique. Si M. Pe t -
deloup a un bonnet d'âne à s a d i s 
pos i t ion, il tara bien de le donner au 
Susdit Ferry. 

A u . S é n a t , l e m ê m e Ferry a affirmé 
de s a p lus belle vo ix qu'il y a trente-
trois conscrits sur cent qui ne savent 
p a s l ire . 

Or, a u m o m e n t m ê m e où M.Ferry 
parlait a insi , l e s rapports officiels 
publ iés par le minis tère de l'ins
truction publique prouvaient qu'en 
1879 il y a eu seulement , parmi ! j 
conscr i t s , quinze i l lettrés sur cent . 

Un bonnet d'âne, Ps tde loup , vite 
un bonnet d'âne pour ce pauvre 
Ferry ! 

Cpmice agricole de Lille 
Séance du ter juin 1881. 

Présidence de M.Baucarne-Leroux. 
Eovoi des certificats de vieux serviteurs 

agricoles, relatifs aux récompenses à 
accorder en 1881. 

Correspondance. Lettrs de M. le pré
sident de la Société d'agriculture,sciences 
«t arts de Valeuciennes, annonçant que 
le concours départemental se tiendra 
dans cette ville du 10 au 20 juillet pro -
chain. 

Coneoftr* régional agricole d» Vcr-
aille: du 18 au 29 juin 1881. 
,M. BUTIN exprime le datir que les délé

gués des sociétés agricoles de U région, 
vont se réunir sous la présidence 

d'agriculture a inspecteur général 
tilles, rappellent les 

M. Gambetta sois le coup d'un chut*^ 

M Andr ieux avait fait précéder le . 
prés ident de la Chambre à Cahors , • )a culture en général, et dont les plus im-
d'une nuée d'agents de la sûreté qui perlants consistent : dans une loi sur les 
devaient l 'acclamer et le porter e n i Ç*e»\i%a ri«*ax:.v.oir réduire les tarifs 
trinmnhp i dé Chemins de fer appliqués aux trsus-
ir ioinpne. i pérudee engesift et daa.ncedelUagfieo-

| P a r ce m o y e n , l e préfet de pol ice f* ; .abolition et diinanuuan de*Hmpot 
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Le salon d'honneur 4u,.nhAtea»u de-Ns-
thua avaiLété m m e n é i e t d e •ecawoiniae-
portante compagnie. Surira large gué
ridon en ébéne incrustée d'ivoire e> éta
laient de jaune* et peudr*u**s paperas
se*. Tout auteur, et eeaveawbleaeeat 
**paeée.d*s siège»'étaient prêts. 

Trois heures venaient de sonner. Un 
valet ouvrit à deux bet'ant* la perte de 
ee salon et se planta sur le seuil comme 
s'il *ût pris un» faction Au même ins
tant une vo.tur*. très-confortablement 
attelée du deux HuUde* qbevaux nous, 

Des circonstMUse» inoép*adaui*s de notre 
volonté non», ont obligé à interrompre u u-
btteaUo* do IsullIotodTe Journal <fitu Ftmme. 
Costratteaient a ce que nous avion» pensé. U. 
Octave feuillet a"aM>ariient p .* a ta Société 
ses Ose* de Lettres et ses roman est la pio-
prtéûd*jeii,,ia,a OejaTusajaty. 

5P uiMLaa. ssss 
s'arrêta au pied du perron Une femme ! 
de trente-cinq à quarante ans an descen
dit. 

Bniore assez jolie, très-distinguée, 
habillée avec-infiniment de gent, elle pa-
ralgraeit malheureusement ces avantages 
par des allures un peu trop masculines. 
A peine eut-elle posé les pieds à terre, 
qu'elle escalada le perron et se précipita 
comme un ouragan vers le domestique. 

— Je suis en retard T s'écria-t-elle.Cela 
n'arrive qu'à moi.Mais où est mon frère? 
eu,sont ces messieurs ? Et puis que.veut 
dire le mystère dont Hector s'enveloppe ? 
Wunique gros secret de polichinelle I Ah 
«a; Michel, ajouta-t-cile en pseaaat le 
domestique par le bras, me répondrez-

— Madame m'a interrogé T demandai* 
vajet •nocie.pMis parfait sang-froid. 

— Comment I si je von* ai interrogé. Il 
y a une heure que j * vous demande où 
est M. de Nathus. 

Michel allait répendre, lorsque la pé
tulante partit cpmme une gazelle dans la 
direction du jardin. Un petit vieillard, 
très propre et f«*t ridé, n'ayant guère 
plue que le souffle, s'avançait pénible
ment «ers le ehateau BI4e ee jeta comme 
urne folle dans ses b*as,,Au risque de le 
casjser. 

Avant que lu pauvre h•Junmo eût eu l e 
teiaps <)e se.remettre .û-nn ancueil pareil 
et q'un tel choc, il fut accablé de ques
tions, de compliments et marne de ré
ponse* dé vidé** aaaae interruption par 
cette prodigieuse évaporée. 

— Math il de, de grâce, laissez-moi res
pirer, murmura le vieillard ballotté,vous ! 
êtes implacable. 

Mais l'impitoyable femme n'avait pas 
entendu un mot de cette plainte,et eenti- j 
nuant: 

— Savez-vous ce que nous veut Hec
t o r ' 

— Je vous en prie, ma chère amie. 
— Avec ses prétentions è l'originalité, 

je gage qu'il nous fait venir de tout les 
bouts de la France pour quelque baga-
tfe)Je. Après tout, cala m'est égal, s'il 
tient A me garder, A me loger, é m'hé-
herger pendant quinze grands jours au 
moins,car je ne m'en iraitBas avant deux 
semaines pleines,, .et se us,. mon cousin 1 

Victime résignée, le petit vieillard fit 
u n signe au domestique planté à la por
te du salon, et celui-ci lui apporta aus
sitôt une chaise. Alors, sans se préoccu
per davantage des torrents de paroles 
que répandait son interlocutrice et cou
sine, le vieillard s'assit tranquillement. 

— Et maintenant, ma cher amie, dit-il 
avec un sourire satisfaits et d'une voix 
si douce qu'elle vous étonnait, causez 
tant que vous voudrez, j'ai do quoi vous 
entendre et vous attendre... 

Cette phrase et l'action qui l'accompa
g n e coupèrent net la paroi» * l'intarh>ra-
bla darpe ;'mais si elle et a;, a do parler 
.ce fu'paur partir d'un éclut éa mes t o -
noreet frasoqei égaya lo jardin et le 
château. Le seng-froid de hilarité, qui 
prit des proportions homénqes. 

Il fallait vraiment que l'estimable per

sonne ne sût rien faire à moitié, car, 
jamais, à trois lieues é la ronde, on n'en- ; 
tendit rire comme ce la Elle se tenait les 
côtes et semblait près de ee pâmer ; c'é
taient des hoquets, puis des silences,pour 
reprendre haleine, et enfin de nouvelles 
et retentissantes fusées de rire s'envoient 
vers les quatre points cardinaux. 

Ces éclats bruyants comme une fan
fare eurent pour résultat tort naturel, 
d'ailleurs, d'attirer bientôt tout jeejbOtea 
du château et le châtelain Mi-méme. 

— Quelle gaieté ma soeur I dit M. de 
Nathus. Fort heureusement elle me xas-
aure.car en voyant de lo ieM.deFooisu-
lade, assi au pied du perron, j'ai craint 
qu'il ne fût indisposé. 

Nous ne reproduirons pas le prodigieux 
flux de périodes, d.'exel*mations, de cria 
et d'éclats de rire par lesquels ht. de 
Nathus et les personnes qui raccompa
gnaient furent mis au fait de ce qui n'é
tait passé. 

Oa ne put s'empêcher de sourire en 
apprenant quelle petite cause avait pro
duit ce grand effet de bonne humeur. M. 
d > Fontaulade semblait trés-fier d'avoir 
échappé aux étreintes de sa redoutable 
eou&ine, et on l'en félicita, puis, sur l'in
vitation du maître de l é maison, on en
tra au salon. 

A vint tout, quelques présentations au
ront lieu, puis chacun prit place auteur 
du guéridon. On allait tenir lé un con
seil de famille dont M. de Nathus s'était 
naturellement adjugé la présidence. A sa 
droite était sa femme, encore*eUa*t 

peu triste, à sa gauche le petit vieillard, 
M. de Fontaulade, riehe propriétaire et 
cousin germain du châteltin. ( 

Puis, venait madame htaihiUe saint-
Aubin, née de Nalhas, la folâtre sœur 
du chef de la famille ; un colonel d'artil-
1er ie, M. de Keréden ; le baron d* Blossac, ; 
président de chambre é la «our jie âPej-
tiers, et quelques antses personnes, test* 
tes proohes parentes de U. de Nathus. 

Un siège restait v*4* pourtant. 
— Nous attendons encore quelqu'un 

sans dente t demanda Ji. 4e F/an^Sforié.. 
— Oui,répondit M. de Nathus, il man

que à cette rénttion un homme *ni *•* 
naon ami d'enfance, et dont ifr^<jMW't 
conseUsm'ont sauvant aidé ; je iMlM*jiy; 
1er de M. de atontaigre, le juge4e paix 
de notre canton, l'homme de biee que 
vous connaissez tous. 

Ici un silènes. 
— l iais il eat probablement retenu par 

quelque affaire d'importance, car i l . sait: 
le prix que j'attache à l'exactitude, et je 
puis trop méthodique peur l'ajttandre une 
minute de plu*. 

.Madame S^WAvvMn, haussant\JÉ> 
parement las-épaules, ouvrait la boucha 
pqur parier,, lOiranue.aon ftfv reprit sur 
un ton qu'il voulait rend. > grave 

b(e qu'elle est aussi un peu celle de votre 
fanune Adélaiie-Louiaô 4e Sinteuii. 
' — ^4a»tifasAamai**tte Marie-Jeanne-
*A» toise 11* d* Nathus, nelre mie... 

— J'aime mieux cela. C'est plus mé
thodique, remarqua encore l'éternelle 
bavarde avec une intonation ironique. 

,—..., achève aujourd'hui marne sa dix -
huitième année... 

,— Si c'est paur nous étonqar par cette 
prodigieuse révélation que vous m'avez 
feit. faire an voyage de soixante lieues, 
mon frère.. . 

— f a r grâce, Mathilde, vauillez m'ac-
pCér#r crédit de quelque* minutes de 
jaia—n.je •>**• swsniun esses pour savoir 
4 f e vous les rattrapperex. ' 

'— Je me tais et j'écoute. 

exact,méticuleux et original, reprjt l l . 
id< i gatuue ; je ne l a ferai pas mentir.il a 
é^é décidé depuis tonRtemp* que ma ails 

inarieraitlorsqu'elle aurait atteint»* 
dix,^ujtiéme année, .et «lie se mariera. 
Comment et avec qui T Je n'en sais rien. 

mi 

-C ; Céet justement pour vous entretenir de 
cela qu* que je me suis permis dé votre 
é rire et de voua inviter à un conaeir de 
fi mille qui ne sera pas long, s i m a s « u r 
ri serve ses tirades pour une autse ooea-

- Votre fille t se hàt» d'in(e>WnW*é^ T' • y..• **.* , n ,4 u . 
laturbulenieMaA*»Ude^riMusilJ|r^> . \ "»' ^ «i tA * * * * , > 
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